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0E  SA  DERNIERE  LETTRE  / 

Envoyée  à la  tonveadon  nationale  à U 
municipalité  de  Paris,  avant  sa  mort. 


Lattre  trouvée  dans  le  porte-feuille  de  Louis 

Capet. 

MESSIEUBS, 

Je  demande  un  délaide  trois  jours,  pour 
me  préparât  à paroitre  devant  D.eu , la  libre 
communication  avec  la  personne  ) ai  choiû 


pour  cer  acflé  dé^charite  ; demande  que  cette 
perfbnne  fou  à 1 abri  de  toute  inquiétude;  je 
de  ni  and  êtt  d i y re  cf  e^ji  U rÿf  iiîah  c e r 

petuelfe  de  È commtjne  ,"a  voïr^  ntâ 
quandjéjvqudr^i&  Je  deniande 

enfin  qu’on  s’occupe  du  soin  de*  ma  famille , 
& qu  il  lui  foit  permis  de  fe  retirer  où  bon 
îuMe^mbl^erf. 

Lettre.  d^X^pèt  à la  commune  de  Paris^. 

c ' ■*'  '■i-.  ^ ‘ 

Je-pr|emefrgurs  ;les  commifTaires  de  la  com- 
mune d'envoyer  au  confe il -general  m%S"re'cfe-’« 
mation  : i . Sur  rarrête'vd:xîd“-^w^i  > q^^  ordonne 
que  je  de  vue  ni  jour  ni  nuit.  On 

dûîiL  ientir  que  idaiis  IV  fîrü^tidh'èVje^nie  tioàve, 
il'eft j^jà^b[e|4fi,py.pouypii\êire  , & avoir 

da  tr'â^qijijiite^necefl^  pour  fe  recueiflir^ 
que  la  nuit  on  a ôefüin  de  repos  ; j . SfiFf ar- 
rête' qui  nï’inwdkvm^  cQx^^^^^^^  decret  de 

LafTembjêe  qatianale  m’avoit  accorde  de  les  voir 
librement , lans  fixer  de  rermVs , Wfé  ne 'Sàclïe^ 
pas  qu’il  soit  révoque;-  : - ^ 

Signé:,  LOUIS.  - 


Dérràèrés  paroles  dé  Louis  rX¥I  au  pied  .de 

. î’écHafàyd;"y  ='  ^ 

Adieu  ^'jiançais  , adiçtil3on'péü|)lè%- 

%CAC>® 


ioajours  çjté  trompé  par  vos  ministres  pervers 
par  vos  repréfehtans  laficfeîc ' 
de  vüe  vos  -meinèurs  patriôtes%  tek 'rqüé  Pe^ 
tfiioîi  , Barr ère . , R ofcerfp  terre  ,,,  Ban  ton  , :Ega- 
Jité  , îyiârat , Legend^^e  , CamiU^-Eje^gaçaUps , 
Cliabot , Lçquini®  , Buîiem  , Taliea , &c^ 
& voué  à l’exécration  publique  les  Manuels , 
les  ketfaint , les  Barbaroux  , les  Bnffq.t  , 1^ 
loüvet , les  Dücîiâteî  , &d.  Dieu  veuille  qub 
tête  sauve  la  France  entière  , J& .lui  r.en.4^ 
laiÇrariquillité  & la  paix , & que  la  monarcbi^ 
devenue  république  , jouiffe  de  l’union  du 
bonheur  , c’eft  ce  que  je  vous  fouliaitei 

Au  n©m  du  pere , . & du  bis  , & du  ^Saint^ 
Esprit.  Ainfi-soit-ii.  François  ! je  meurs  inno^ 
cçnt  , je  pardonne  à mes  ennemis  ; vous  vou- 
lez que  mon  sang  coule  , il  va  couler  ! ( A 
l’inllant  Louis  expie  tous  Tes  forfaits  sôus  lé 
glaive  de  k loi.  ) 


Première  lettre  du  Roi  à Ta  convention, 


Citoyens  - Représentais 


Mot  qui  SUIS  accuse  par  une  nation  entière, 
dît  'On  /moî  iqui  me  suis  montré  irlhocenc  de- 
puis déjà  plus  de  q^uinze  jours,  et  ^râ  twua 


autres 


rpétaelle.  Je  vais  répondre 
^ et  vous  prouv 

c - aJjpter  aucun. - 


»Tie  condamner 


ùf 

at  démemnrd  mon  innocence , par  Torga ne  de 
leurs  soins  par  leurs  tra«- 
un  espace  de  tems  très-court , 
développé  dans  un  long  plaidoyer 
tous  les  faits  qui  pouvoit  me  scruir  de  jiistî- 
cation , vous  ne  cessez  de  me  tepir  dans  les 
fir% , et  ne  vous  empressez  de  prononcer  sur 
mon  sort.  Depuis  cc  tems  expiré  , vous  n^àvez 
cesser  dé  vous  disputer  et  même  de  vous  battre, 
sur  la  peine  que  vous  voulez  m’infliger  jt  mal- 
gré que  mes  défenseurs  vous  aient  prouvé  que 
favois  subi  celle  due  aux  crimes  que  fOit 
m’impute. 

Plusieurs  d’entre  vous  veulent  qne  je  sois 
|ugé  â mott,  d’autres  que  moi  ma  femme  et 
mes  enfans , soient  bannis  de  la  France  ^ et 

r ^ ^ 

à ces  trois 
que  vous 


à mprt  ; 


îe  d.'oh;  montrez-moi 


■(■5>  , ' 

voirs  que  votif  ont.  transjnls  vo*  cpmMeitâtrt 
«t  s’ils  porte  que  roue  en  avez  U droit,  je  me 

rdrignerai  à votre  jugement  ; et  si  vous  ne  l’a- 
vez pas  , je  vous  déclaré  que  tel  jugement  que 
vous  rendiez,  que  telle  peine  que  vous  vou- 
liez m'infliger , je  proteste  contre,  parOfe  que 
je  vent  être  jugé  par  le  peuple , par  toute  1 Eu- 
rope «ntiere  , et  noa  pas  par  vous. 

Vous  voulez  me  condamner  ainsi  que  ma 
famille  au  kannissement  ; vous  n’en  avez  pas 
plus  de  droit  s H vous  ine  condamner  au  bai»- 
nissement  ,.il  est -prouvé  que  je  ne  suis  donc 
pas , comme  vous  le  dites , atteint  et  con- 
vaincu ; et  vous  prouverez  à la  nation  entière 
que  vous  n’ites  capables  que  d’être  accusateurs 
et  non  des  juges,  et  vous  vous  mettrez  dans 
le  cas  d’être  jugé  les  premier  avant  que  de 
juger  les  autres. 

^ -J 

Si  VOUS  condamnez  eu  bant^ssement  toute 
ma  famille  , vous  donnez  à jfeuropê 'entier  le 
plus  grand  exemple  de  finjustifee , que  vous  as 
fait  ma  femme  d'âvec  laqueHe  voits  m avez  w 


«a 


v^ons 


i lieji  du  rnrriage  laous  eut  un? 

toliis  deux , ri^n  ; de?  soupçons , des  inpuiga- 
tions,  des  perfîdiès , en  un  mot,  tous  les  tes. 
softs  de  rintrigue  ont  ^té  mis  en  jeu  pour  la 
perdre  avec  m^oi;elle  qu’p,n  voris  a pein^  conj^jp/s  ' 
uvc  Me'dicis , une  femme  n’aimant  qup  le  s^ug , 
^ surtout  celui  des  François , elle  au  cpptrairç  ’ 
qui  na  jamsis  eu  d’autre  fouji^aitf  que  la  'prqs- 
pe'rite'  de  l’empire • et.  le  bonheur  du  peuple^ 
Vous  voulez  l’çloigner  de  sa  patrie  , etTexposer 
à perdre  la  vie  ; citoyens-representans , re'ffe- 
chissez  un  peu  plus  mûrement  au  jugemeut  que 
vous  allez  lancer  , n’en  ayant  surtout  pas  le 
droit.  - 

Vous  voulez  condamner  aussi  mes  enfairs  w 
bannissement,  que  vous  om-ils  fait,  et  qu-ontr 
ils  fait  a la  nation  entière , rien  , la  peine  qué 
oulez  leur  appliquer,  aulieu  d’être  uu 
juste  cbatiment  ^ deviendra  pour  vous  un  crime 
de  leze-bumanitê , et  vous  couvrira  de  honte 
d’ienominie  ; supposez  que  j’ai  fait  couler  le 
; supposez  qu?  j’ai  cpnjmis  tous  Içs  crimçf 


' (7  y 

que  l’on  m’impute,  ma  femme  e^t  elïècom^jÜ^^ 
«n  arez-vo»»  4«,prpaves.,.noa,  ypHs.n'^n  avez 
qtie  âés  aoèfta'‘e{>des  roupçïmsj^si  , moi  , et  m* 
'aVbiis  Pdmnlîÿldgs  wim^s , fai^ 

cp.u.lor^  du  jeà|;ie  ,*  éoiftirie  bn  nb  ■fceüse 

de  le  rbpbter,  mes  en4ns  '’sont-i!s"bussi  com- 
pilées , c’e^.c€''qite.la,,îaison  «Iq^psnqe,  l’imw 
nfàWîie  ;'^g.iàî%aaj otite  <t'iiognji|ion:  genen-eusie, 
poürrOif 
futjire. 


» ~ î SiT*  ; ; 


'J 


’<iBli''a'a<Àir%%  à ^'iie  peine 
perpétuelle vous  ^ pŸbfftnfcei-  cettê 

pÜrtç.Sj  depuis  ^i^lpni  eipace  Semas  , jy  sÜft 
ddfeWu  J si  ;yo!os  me  . condamné  à cette  peine; 
TOUS  ii;ét.(te  d«rtc;.ipas.içoni'aincu  que  j’ai  fait 

a fait' 

couler  je  sahg,, mérite  ja  moi't  "potir  jjtinitibft 
de  son  crime  , et  non  par  une  peinte  perpé- 
tuelle ''s^eùiémeet-,  qui  prouveront  à l’europ» 
entière  qu  il  n y avoir  que  des.  soupçons  contre 
moi , et-o«i4€*  f renves.,  et  si  cette  peine  est 
•prononcée.,-  j*  dtïna»de  >oti  élargissement. 


( « X 

com«e  n’ayant  été  que  touyçenaé,  et  ayant 

subi  là  peine  * ""  soupçon. 

Voilà  ki  trois  punitions  qu€  vouf  tottiez. 
m*sppliquer,rejettés,  et  a«ç  fondemens 

crois  qoe  U spajonf-^  des, bons  cKoypns.q 

tecevoir  mos  «bservaponà  , et  vouaront  y faire 

^'jë‘ vous  invite  à réprimé#  l’espr^  de  plu- 
sieurs stufion  de  Parii.  qoi  fermsf  des  sous- 
cription, et.  nu«e 

ner  les  citoyens  de  çes  mêmes  sect.onsi  signe# 

contre. moi  U peine  de  mort;  «Hes  n ont  pas 
ee.droit-Jà.  )).»eroit  dangé««  çe  laisser 
entre  les  mai?,»  dune  poigné^d ming.ns  a 
Il  d un  seul  bomme  , je  ne  parle  pas  seule, 
ment  pour  moi , mai,  aussi  pOuf  tout  tndmdu 
rnocent  qui  penrroit  se  trouver  en  peredscaT. 

Je  communique  la  présente  à mes  conse^ 
Xvec  instance  dela  faire  patveptr^f  1^“^“ 
«on  nationale  , des  quatre-ving-quaue  déparr 

lemens , et  aux  sections  de  Fans. 

S^sni  L ,0  Ü 1 S , 

^ ^ D 


^ .N  _ 'Mctrire  - DitnC» 


